
Zeitschrift: Revue historique vaudoise

Herausgeber: Société vaudoise d'histoire et d'archéologie

Band: 12 (1904)

Heft: 9

Artikel: Druey étudiant (1820-1823)

Autor: Maillefer, Paul

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-13309

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 04.07.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-13309
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


— 286 —

Amene ä Paris, il fut traduit d'abord devant un conseil de

guerre qui se declara incompetent, puis renvoye devant la

Chambre des pairs. On sait la fin et comment celui qu'on

appelait « le brave des braves » sut racheter par une mort
heroi'que les actes de faiblesse qui avaient un instant terni

sa renommee. Quoi de plus beau que ces derniers moments
Dans sa prison du Luxembourg, ecoutant le greffier de la

cour qui en lui signifiant l'arret de sa condamnation, enu-

merait tous ses titres, il l'interrompt en s'ecriant: « Dites
3 Michel Ney, et bientot un peu de poussiere! » Et
tandis que sa femme en pleurs courait aux Tuileries

pour solliciter sa grace, le marechal succombait sous un feu

de peloton, ä l'entree de la grande allee de l'Observatoire :

« Soldats, droit au coeur » avait-il crie. Avant de commander

lui-meme le feu, il protesta hautement contre le juge-
ment qui le condamnait: « J'en appelle, dit-il, aux hommes,

» ä la posterite et ä Dieu. Vive la France »

Eugene de Bude.

DRUEY ETUDIANT
(1820-1823)

(Suite.)

Le 25 septembre, Druey part, sac au dos et ä pied, pour
un tour dans l'Odenwald. Son recit, tres bref, ne donne

aucune impression de voyage pittoresque, il contient
[enumeration des endroits visites, des auberges oü l'on löge plus

ou moins bien, des rencontres faites. D'apergus sur la nature,
nulle trace. L'etat physique et moral est resume en style

stenographique : « Vin, cafe. Assez d'esprit, tres sociable,

gai... Bien portant, un peu senti le froid. »

29 septembre. Arrive heureusement ä Heidelberg. Bien portant.
Un peu senti le froid. Dit deux mots qui avaient beaucoup d'esprit
et d'originalite (!L On me parlait de quelqu'un qui, etant etudiant
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avait beaucoup d'enthousiasme pour les idees liberales, mais qui a
change et qui est devenu tres modere, ne voit que les gens mode-
res. J'ai demande tout etonne : A-l-il peut-etre fait une fievre ner-
veuse r

L'autre mot ayant « beaucoup d'esprit et d'originalite »

vaut moins encore. Druey se contentait de peu. N'oublions

pas qu'il avait 21 ans.

3 octobre. Tard au lit. Couru beaucoup. Fait des armes. Fcrit
une lettre mediocre.

3 octobre. Couru. Fait des armes. Cafe. Hu beaucoup de
biere...

4 octobre. Leve matin. Travaille... Visite A Schlosser. Armes. (A
l'avenir tous les jours)... Indignation de ce que des etudiants qui
ont loge chez moi n'aient pas donne d'etrennes A la servante. —
Complaisance; bonte politique.

7 octobre. Serenite d'äme. — Desire aventure galante dans ma

promenade. — Purete le soir.
8 octobre. Commence mes legons d'armes chez Le maitre, tous les

jours une heure, outre tous les jours une autre lieure d'cxercice
avec les etudiants. Ku beaucoup de biere.

Lu beaucoup les journaux, asse/ peu travaille du reste.
Mis en ordre mes cahiers qu'on m'avait mis sens dessus dessous.

10 octobre. Leve tard... Regu un fort coup sur la mam en (aisant
des armes ; en plus, faiblesse dans les doigts. — Moins bu ct moins
mange. — Mange beaucoup de fruits. — Passablement travaille.
Taciturne.— Eprouve un sentiment heureux de mon etat d'etre
seul et libre ^d'hote). — Neglige la priere. les lectuies pieuses,
l'examen de moi-meme le soir, depuis bien longtemps.— Patience
ä me laisser reprendre. — Habilete A ne pas laisser cclater ma
mauvaise humeur, — A flatter l'amour-propre de ceux que je dois

menager...
13 octobre. ...Reponse amere A quelqu'un que je dois menager.
14 octobre. ...Bienfaisance envers un pauvre deserteur. Abrahm-

Louis Glardon, tailleur de limes, de Vallorbes. Lui at donne tin
ecu neuf et l'ai traite avec beaucoup de bienveillance. Touche de
la bonte que mes camarades ont eu pour lui par consideration pour
moi.

15 octobre. Reve que j'etais avec le roi de Portugal qui se trou-
vait par ici. II me paraissait un homme de 50 ans, bien nourri,
simple, avec un bonnet blanc, de la tournuredu pastcur Bridel, de
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Montreux, ou du pasteur Briod, de Lucens. Je lui faisais part de
mes opinions politiques, qui sont liberales-modlrees, se rapprochant le

plus de Celles des doctrinaires liberaux et du centre gauche de la cham-
bxe des dlputes de France. Du reste. je ne vois que des interets prices

dans toutes ces divergences de partis en France. D'un cöte, les

manufacturers, les boutiquiers, ceux qui regrettent le temps oü
Bonaparte les menait paitre dans les pays etrangers, voilä les überaus

qui voudraient etalilir une egalite chimerique, detruire tout
principe de religion ; — d'un autre ebte, vous voyez des moines,
des pretres fanatiques, des hypocrites qui profanent la religion en
s'en servant pour un masque, des mauvais citoyens, mauvais peres
<le famille, des gens qui regrettent le temps des corvees, du

servage, oü l'aristocratie faisait tout et tenait la nation en-
chainee...

16 octobre. Leve tard. Mange du nourrissant. Passablement

mange et bu. — Bras et mains fatigues de faire des armes et de
recevoir des coups. — Pcu lu, mais travaille avec ardeurä mettre
en ordre nies recueils. — N'aipris part ä une maraude de raisins

que pour n'avoir pas Fair d'un pedant vertueux.

17 octobre. Peu lu. mais fait des recherches et des extraits avec
soin. Ardeur ä mettre mes recueils en ordre. J'ai commence un
nouveau recueil, savoir un recueilbibliographique et des sources littt-
raires, oü je mettrai les titres de tous les ouvrages les plus impor-
tants qui paraitront sur chaque science. J'y indiquerai aussi tous
les endroits, les fragments dans les livres, journaux, etc., oil l'on
peut trouver des morceaux epars interessants sur cette science et

j'indiquerai le lieu oil il est rendu compte des ouvrages. Je fais un
cahier pour chaque science: car telle est la nature de mon esprit,
je ne puis plus supporter de continuer com me j'avais commence,
e'est-a-dire par ordre alphabetique. Je n'ai jamais aime l'ordre
alphabetique... j'ai un penchant irresistible pour l'ordre par
matieres.

18 octobre. Leve tard. Grand repas entre les etudiants de la B.

pour eelebrer le 18 octobre (bataille de Leipzig). J'y ai bu 1/2 pot
de \in blanc du Rhin, beaucoup mange. Ensuite on est alle ä

/.iegelhausen ; j'y suis alle et en suis revenu ä pied. La on a un

peu bombance et on a bu du cafe ; j'en ai bu trois tasses avec du
sucre et du lait. Le soir, je suis reste chez moi, occupe de mes
recueils bibliographiques, j'ai bien rectifie et abrege oü necessaire.
Idees heureuses sur l'anthropologie. Couche ä dix heures ; n'ai

point ferme l'ceil de toute la nuit. Mais j'ai eu une meditation fort
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heureuse. (Suit une longue dissertation philosopbique de quatre
pages, fruit de ladite meditation).

La lecture tres assidue des journaux, les cours, les armes,
les extraits d'auteurs, les meditations, remplissent ainsi

chaque journee. Notre jeune homme philosophe tant qu'il en

perd le sommeil.

20 octobre. La nuit du 20 au 21 je ne me suis endormi que vers
trois heures du matin, poursuivi par la chaine de mes pensees. J'ai
eu des idees heureuses : 1. j'ai vu avec beaucoup plus de certitude
et de clarte rharmonie qu'il y a entre toutes les parties de
l'Umvers...

21 octobre. Lecture et recherches dans les journaux. Ecritures.
Commencement de lettre ä Piguet pour justifier un sejour prolonge
en Allemagne. Trait d'esprit dans cette lettre...

22. octobre. Point delegonsni d'exercices d'armes, non plus que
hier. Acheve et copie une lettre ä Piguet. Commence de lire
Egmont, tragedie de Goethe.

23 octobre. Dejeune au pain et ä l'eau comme en general je l'ai
fait depuis le commencement de mal. 11 est \ rai que, pendant la

saison, j'ai souvent mange des cerises. Aussi j'ai mange une
süperbe grappe de raisins. Dine et soupe beaucoup, bu beaucoup
de biere.

Continue de lire dans Egmont. Grande admiration pour cette

piece... Longue visite ä M. le professeur Schlosser, oil nous avons
parle de differents objets et qui m'a invite ä diner tous les mois une
fois che7 lui le dimanche. Chante en me couchant.

24 octobre. Depuis que je travaille le soir a la lampe j'observe
que mes yeux s'enflamment et chaque matin j'y trouve beaucoup
de chassie.

25 octobre. Requ une blessure au visage en faisant des armes.
Lu le Petit careme de Massillon. Commence mon cours de droit
naturel par le professeur Zacharias, conseiller secret de Bade, quatre
fois par semaine de trois ä quatre. Un peu fatigue d'une grande
attention portee au discours d'ouverture pour le pouvoir transcrire
de memoire. Neglige la pnere le matin et l'examen de moi-meme
le soir depuis longtemps, de meme que la lecture de Fenelon.

27 octobre. Entendu la premiere le<;on du droit des gens de
Zacharias Travail ä ia maison. Journaux.

28 octobre. Lu au lit dans Egmont depuis 5-7 heures le matin.
Ai ete entendre le sermon prononce ä l'occasion de la reunion des
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deux communions lutherienne et reformce dans tout le Grand
duche de Bade. Ai ete me promener de 1-5 h. l'apres-midi sur le

Kaiserstuhl ayant avec moi Egmont, oil j'ai lu.

30 octobre. Regu de nouveau une balafre mais qui n'a fait
qu'ecorcher la peau du visage. Lu Egmont le soir. The chez

Stumpe. Complaisance.

31 octobre. Fini Egmont au lit, de 5 ä 7, le matin. Fait du feu ä

mon fourneau de fer, la premiere fois cet hiver. Travaille avec
ardeur ä copier le commencement des sciences auxiliaires du droit
public que je n'avais pa§ entendues.

2 novembre. Commence chez M. Schlosser un cours d'histoire
litteraire et de la civilisation partie moderne, de 8-9 h. le matin,
cinq fois par semaine, et un cours d'histoire des Grecs et des

Romains, de 5 ä 6 le soir, 5 fois par semaine.

4 novembre. Expedie des affaires. Arrivee de mon cousin Daniel
Cornaz qui m'a annonce la mort de mon pere, arrivee le 20 octobre
et m'a remis des lettres de ma mfere et de mon oncle Benjamin
Cornaz, qui me consultaient sur des arrangements de famille ä

prendre avec nies soeurs mal traitees par le testament. J'ai repondu
que j'acceptais l'offre de mon beau-frere de laisser aux Iiis en

prerogative le quart de la fortune (tandis que le testament et la

loi leur donne la moitie en prerogative). Mais pour cela j'ai
demande certains avantages dans le choix.de la prerogative et
relativement aux objets qui sont dans notre maison. En un mot
j'ai consulte la voix de l'equite et de la raison. Si je ne me suis

pas depouille de toute la prerogative, c'est que je ne suis pas seul
tils, mais j'ai encore deux freres mineurs qu'on ne peut depouiller
de leur prerogative qu'autant qu'on presume qu'ils le feraient
etant majeurs. D'ailleurs la fortune est un avantage reel doot il ne
faut pas se depouiller puisque Dieu nous la donne comme moyen
de faire le bien. — La rnort de mon pere m'a peu touche; il
souffrait depuis longtemps et faisait souffrir les autres. Du reste
aucun autre lien que celui du sang ne m'unissait ä lui, lien bien
faible chez les hommes et chez les peuples qui ne sont plus dans
l'etat de nature ou du moins peu civilises.

5 novembre. Affaires. Legons. Commence mon cours de Pan-
dectes chez Thibaut, trois heures par jour (de 10-12 et de 2-3).
— Copie. — Moment de decouragement au droit naturel parce
que j'etais arrive un peu tard (non par ma faute), parce qu'on
m'avait pris ma place ordinaire que je ne voulais pas me faire
rendre pour ne pas faire de bruit, le professeur etait lä.
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6 novembre. Comme de coutume, mon train ordinaire de

legons, de 8-9, de 10-12, de 2-4, de 5-6. Armes de 9-10, 3 fois

par semaine et de 1-2. Au cercle de lecture, de 6-7. A la Hirch-
gasse ou en compagnie des etudiants depuis 7 ou 8 h. jusqu'ä
8 ou 10 h. du soir. Me leve ä 5 ou 6 le matin.

9 novembre. Depuis le Ier novembre j'ai tellement d'occupations
que je n'ai pas encore eu le temps de faire une lecture en regle.
Passage de moil cousin Daniel Cornaz pour retourner ä la maison.
Je lui ai remis le brouillon de mes idees sur nos arrangements de
famille depuis la mort de mon pere essentiellement pour les
concessions ä faire ä mes soeurs, mal traitees dans le testament de

mon pere. J'ai eu la faiblesse d'ajouter des notes qui tendent ä

deprecier la valeur des objets que je demande pour la prerogative
des tils. Au fond ce n'est pas injuste puisque ce n'est que pour
engager mes sceurs ä ne pas etre regardantes envers leurs freres

puisque nous leur avons cede la moitie de notre prerogative.
10 novembre. Commers de la Burschenschaft (dont je fais

partie). Impression froide, triste au commencement; je l'ai dissipee
ensuite... Me suis retire entre minuit et une heure. En general
manque d'intimite.

11 novembre. Revu Grimm, parle des defauts de la B., du
projet d'un etablissement litteraire pour la B.

17 novembre. Assemblee de la B., parle pour la premiere fois,
mais bien brievement et de choses faciles A dire. Bu du the en me
couchant pour faire partir ma douleur. (Druey souffrait depuis
quelques jours des suites d'un refroidissement).

18 novembre. Cafe chez Nasff avec les Suisses. Bu 3 l/* tasses
de cafe avec du sucre et du lait; fume une pipe en compagnie de

plusieurs fumeurs. Cela m'a incommode. Sommeille de 4 ä 5 h. A
la maison, ecrit une lettre A ma mere, jusqu'ä onze lieures, lettre
fort touchante, bien ecrite. N'ai pas dormi de toute la nuit. Idee
assez juste...

21 novembre. Exercice de la danse, seul, pour pouvoir me tirer
d'affaire ä un bal qui aura lieu dimanche prochain et auquel j'ai
souscrit apres bien des reflexions et des hesitations.

23 novembre. J'ai ete coudoye par un membre du corps des

Saxen-Burschen, M. le comte de Reichenbach ; je me retourne,
mais aussitöt il se saisit de la parole et me dit : Vous avez voulu
me coudoyer, n'est-ce pas — Moi : Non, mais vous vous m'avez

coudoye, avez-vous voulu m'offenser — Lui : Mais non, c'est

vous qui m'avez coudoye. — Moi : Non, c'est vous. — Lui: Point
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du tout, ce que vous dites-lä sont des elende Retour Kutsche, qu'avez-
vous ä me dire lä-dessus — Moi : Ce que j'ai ä vous dire, c'est
de vous demander si en me coudoyant et par ce que vous m'avez
dit vous m'avez voulu offenser — Lui : Mais c'est vous qu
m'avez coudoje. — Moi : Non c'est vous. Nous avons continue
ainsi pendant assez longtemps. II a cherche un duel, il l'aura,
puisque je ne puis laisser peser une tache sur mon honneur, je
dois le faire provoquer demain. Je n'aime pas les duels, mais c'est
un usage ä l'Universite et il faut s'y conformer aussi bien que sl
l'on etait au regiment. Un peu d'apprehension, mais surtout prodi"
gieusement preoccupe de ce duel.

24 novembre. M. de Reichenbach est venu dans notre cafe dire
qu'il revoquait. Comme le ton de cette revocation n'etait pas ä

l'abri de tous les doutes, j'ai dii lui envover deux de mes amis

pour lui faire savoir que je n'admettais point sa revocation comme
une gräce, mais parce que je le voulais bien. Ces messieurs ont
obtenu une reparation complete sur tous les points, tant pour le

coudoyement que pour les paroles offensantes.,

Le duel etait ainsi evite. Mais le jeune etudiant l'avait
echappe belle. Le retour possible d'une semblable aventure
le preoccupe durant les jours suivants : « Un peu redoute

d'etre coudoye. » '— « Crainte d'etre coudoye. » — « Crainte

d'etre coudoye. » — « Crainte d'etre coudoye, mesures

prises pour ne pas l'etre. » — * Embarrasse du voisinage
d'un Corps-Bursch ä Ia legon. » — « Un peu remis des crain-

tes d'etre coudoye (ce qui entraine un duel). » — « Crainte

extraordinaire d'etre coudoye. »

3 decembre. Yeille jusqu'ä 11 h. et depuis 4 ä 7 du matin sui-
vant chez Hirsch (un condisciple malade) oii j'ai lu Iphigenie auf
Tauris, de Goethe. Emu. Lärmes.

7 decembre. Acte de jugement sain et d'impartialite relative ä

l'adresse de la Chambre des deputes de 1821 au roi. Content de

moi-meme, de mon jugement ä ce sujet. Couche ä minuit, ayant
parle et ayant ete appele au secours au cas qu'il y ait du danger
pour quelques etudiants.

9 decembre. Neglige depuis assez longtemps la lecture de

Fenelon, les reflexions sur moi-m6me. Je sens que je deviens pares-
seux. meme pour mes etudes.
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11 decembre. Entre dans la Bier-Republik opposee ä la Cerevisia.
Je n'aime pas ces coteries, mais je prefere prendre parti en entrant
dans une societe dont j'approuve les principes, quoique je ne
l'approuve pas comme societe, que de rester dans une neutralite
nulle.

12 decembre. Assemblee de la B. Vote pour l'espece la plus
tolerante dans nos relations avec les corps.

16 decembre. Assiste comme spectateur ä un duel. Par precaution,

j'avais humecte mon mouchoir de poche de vinaigre; mais
ni l'equipement des combattants, ni la vue du combat ne m'a
cause le moindre trouble. Lu ä haute voix un sermon du petit
careme de Massillon (tentations des grands). — Moment d'ennui
(ce qui m'est ordinaire le dimanche).

19 decembre. Assemblee de la B., parle sans emotion quoique
ayant de l'emotion avant d'avoir commence ä parier.

(A suivre.) Paul Maillefer.

DEUX CHAMPIONS DE LA REFORME

II y avait ä Bruxelles, dans le premier tiers du xvie siecle,

un gentilhomme du nom de Charles Boisot, avocat, conseil-
ler prive de Charles-Quint. II avait epouse Marguerite de

Taxis, fille du Maitre-General des Postes imperiales. De ses

deux fils, l'aine, Charles, comte du Saint-Empire, mourut
sans posterite; le second, Pierre, receveur des finances,

chevalier, seigneur de Rouen, Tourneppe et Huyssinge, eut
l'honneur d'etre le pere des deux braves dont je veux parier.

Lorsque Guillaume d'Orange, pour soustraire les Pays-
Bas protestants au joug intolerable de I'Espagne, eut pris
ouvertement les armes contre Philippe II et son representant
le due d'Albe, d'odieuse memoire, il s'entoura d'une cohorte
de vaillants dont les noms meritent d'etre graves en lettres

ineffagables sur les tables de 1'histoire. Parmi eux se trou-
vaient Charles et Louis Boisot, fils du receveur de Bruxelles.

« C'etaient, dit Aubery, deux gentilhommes condamnes

par le due d'Albe, qui avaient suivi la fortune du Prince. »
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